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			Chapitre Un


			Maksim


			 


			— Drake ! Petrov ! hurle le coach alors que je quitte la patinoire après l’entraînement, aux côtés de mon meilleur ami et de notre centre, Aiden Drake. Allez voir la psychologue aujourd’hui et prenez rendez-vous. J’essaie de nous faire gagner un championnat et vous n’êtes pas capables de faire un truc aussi simple ? Gerhardt me met la pression et je veux qu’il me lâche les basques, c’est compris ?


			— C’est déjà fait, coach. J’ai justement rendez-vous avec elle là, déclare Aiden.


			L’entraîneur acquiesce et me lance un regard noir.


			— Je n’ai pas besoin de séances chez la psy, affirmé-je.


			— Gerhardt dit que tout le monde en a besoin. Qu’est-ce qui te rend si spécial ?


			Mes coéquipiers ricanent lorsqu’ils passent à côté de nous.


			— Je suis russe, coach, donc pas porté sur les sentiments et toutes ces conneries.


			Je suis franc et honnête, mais au lieu d’être compréhensif, le coach me jette un regard de dégoût.


			— Je me fiche que tu lui dises que tu crois aux licornes et aux marmites d’or au bout des arcs-en-ciel. Va dans ce bureau et reste assis sur une chaise en face d’elle pendant une heure.


			Il disparaît dans son bureau et claque la porte.


			— Qu’est-ce qui te pose problème ? demande Aiden. Ce n’est pas grand-chose. Dis-lui juste que tu joues bien. Que tu es parfait.


			Il me fait un clin d’œil et rit.


			Je ne vais avouer à personne que j’ai embrassé la psy, Paisley Pearce, le soir du Nouvel An. À ce moment-là, je n’avais aucune idée qu’elle allait devenir la psy de notre équipe. Mais bon sang, parfois tard dans la nuit, je repense à ce baiser et je me demande ce qui aurait pu se passer. Mais ce qui est fait est fait, alors il faut que j’oublie ce baiser. Le propriétaire de l’équipe, Carl Gerhardt, veut que tous les joueurs de hockey des Florida Fury suivent une thérapie, car il pense que cela nous aidera à mieux jouer.


			— Tu sais que c’est de ta faute, j’espère ? signalé-je à Aiden lorsque nous arrivons au vestiaire, et que je réalise enfin qui je peux blâmer pour cette situation.


			— Ma faute ?


			Il retire ses protections.


			Je m’assois et défais mes lacets.


			— Sans ton petit passage à vide, Gerhardt n’aurait pas ressenti le besoin de faire venir quelqu’un.


			— Ce ne sont pas les séances chez le psy qui m’ont sorti de mon marasme. C’est Saige.


			Saige est la petite amie d’Aiden. Ils se sont rencontrés le soir du Nouvel An, mais au lieu d’un baiser, c’est un verre en pleine figure qu’il a reçu à minuit.


			— Quand on parle du loup, ajoute-t-il en prenant son téléphone pour envoyer un message à quelqu’un.


			— Peut-être que Saige était ton porte-bonheur, mais Gerhardt a décidé de ces séances avant que tu ne recommences à marquer des points, et maintenant, je suis obligé d’aller m’asseoir dans un bureau oppressant pendant que cette femme me regarde fixement, attendant de me réparer.


			Je ne mentionne pas qu’avoir les yeux de Paisley sur moi va probablement me donner envie d’agir à nouveau. Ce que je ne peux pas faire puisque nous serons pris dans une relation patient/docteure. Je ne connais pas bien Paisley, mais j’en sais assez pour deviner que ça lui poserait problème.


			— Désolé, mec.


			Il n’a pas l’air navré. Qu’est-ce que ça peut lui faire ? Ce type est sur un nuage depuis que Saige et lui sont devenus exclusifs.


			— Je t’ai dit que j’avais envoyé un camion de déménagement chez Saige ? Elle emménage avec moi aujourd’hui.


			Connaissant Aiden, il n’a même pas dû le lui demander, mais je suis presque sûr que Saige ne s’y opposera pas de toute façon.


			— Super, lui réponds-je en continuant de me déshabiller pour aller me doucher et me changer.


			Aiden finit de se dévêtir avant moi puis enroule une serviette autour de sa taille et se rend aux douches.


			Je lui emboîte le pas une minute plus tard.


			— Je ne plaisante pas, Aid, sors-moi de ce merdier.


			Il rit en se lavant les cheveux.


			— Pourquoi tu crois que j’en ai le pouvoir ?


			— Parle à Gerhardt. C’est toi, son petit chiot. Dis-lui que je dois rester en colère s’il veut que je reste l’homme fort1 que je suis.


			Comment Gerhardt peut-il croire que je vais rester le policier de cette équipe en envoyant les concurrents contre les planches et en déclenchant des bagarres avec les joueurs adverses qui tentent des coups bas sur nos meilleurs éléments si je suis submergé par les sentiments ? Je suis en permanence sur le banc des pénalités parce que c’est moi qui fais savoir à l’autre équipe qu’elle ne doit pas nous faire chier. Si nos adversaires le font, ils savent que je viendrai les rappeler à l’ordre. Si Paisley m’amenait à m’ouvrir et à dévoiler tout ce que j’ai sur le cœur, je pourrais me ramollir et perdre ma carrière de joueur de hockey.


			— Tu en fais tout un plat. Vas-y juste pour une séance et fais plaisir à Gerhardt.


			— Hors de question. Et si c’est tellement important, pourquoi tu y vas seulement maintenant ?


			Je shampouine mes cheveux blonds et laisse l’eau chaude s’écouler le long de mon dos.


			— Je devais m’occuper de choses plus importantes.


			Aiden me fait un clin d’œil.


			Il parle de Saige et je suis à deux doigts de vomir comme un élève de cinquième qui vient de surprendre ses parents en pleins ébats.


			Il coupe l’eau et enroule une serviette autour de sa taille.


			— Je te propose un pari. Si je le gagne, tu vas à une séance sur-le-champ. Tu peux venir avec moi. Si je perds, je parlerai à Gerhardt en ton nom.


			Je plisse les yeux.


			— C’est quoi, ce pari ?


			Aiden est connu pour faire des paris à son avantage, alors je suis sceptique. Nous sortons des douches et trouvons Tweetie en train de fouiller dans une boîte contenant des packs de cartes de joueurs de hockey.


			— Ce sera facile. Tweet ! Lance-m’en un.


			Aiden lève les mains. Tweetie lui lance un paquet.


			Il le brandit devant moi.


			— Si l’une de nos cartes se trouve dans ce paquet, il gagne. Sinon, on jouera à la guerre.


			— C’est juste une question de chance, mec. Propose-moi un concours de compétences pour que ce soit intéressant.


			— C’est à prendre ou à laisser.


			Il hausse les épaules.


			Je grogne et m’assois sur le banc.


			— Tu es sûrement deux fois plus présent que moi dans ce genre de paquets.


			Il rit parce qu’il sait que j’ai raison. Mais la probabilité que l’un de nous se trouve dans ce paquet de cartes doit être minime, voire nulle.


			— D’accord.


			Je fais des cercles avec ma tête pour soulager le stress qui crispe les muscles de mon cou. Aiden ouvre le paquet et tous nos coéquipiers se rassemblent autour de lui. Je suis reconnaissant que Ford ne soit pas là ; il a dû partir à New York pour régler quelques problèmes avec la mère de son futur enfant. Il m’en parlerait jusqu’à la fin de mes jours si je perdais et qu’il était là pour en témoigner.


			Aiden feuillette les cartes, mon souffle bloqué dans ma gorge du début à la fin. L’idée de m’asseoir sur une chaise en face de Paisley et qu’elle veuille tout savoir de moi et de mon passé m’angoisse.


			Le sourire malicieux d’Aiden me serre la poitrine jusqu’à ce qu’il éclate de rire.


			— Aucun de nous n’y est.


			— Ouf, putain, murmuré-je.


			Tweetie prend les cartes et les mélange.


			— OK, les gars. Vous avez droit à cinq chacun.


			Il distribue des cartes de joueurs de hockey à chacun de nous. Le but de la guerre avec les cartes de hockey est d’avoir le meilleur de la catégorie annoncée.


			Je fixe mes cartes du regard, heureux d’avoir eu une bonne pioche.


			Tweetie s’éclaircit la gorge.


			— Qui a marqué le plus de buts en une saison ?


			Aiden et moi parcourons nos cartes, lisant les statistiques des joueurs.


			Aiden écrase sa carte sur le banc et Tweetie la récupère.


			— Maksim, tu as mieux que quarante-six ?


			Je secoue la tête et ma mâchoire se crispe. Aiden rit comme je savais qu’il le ferait.


			— Ne t’inquiète pas, mon grand, c’est en cinq tours, me rassure Tweetie en me tapotant l’épaule.


			— Qui a le joueur le plus petit ? demande quelqu’un.


			Nous passons tous les deux en revue nos cartes. J’en claque une sur le banc et Tweetie la prend.


			— Tu as plus petit qu’un mètre soixante-quinze ? demande Tweetie à Aiden.


			Il grogne de mécontentement.


			— Et voilà ! m’enflammé-je.


			— Il en reste encore beaucoup, rappelle Aiden.


			La prochaine manche concerne l’année de sélection, qu’Aiden remporte.


			— Encore un, dit Tweetie à Aiden, comme s’il voulait qu’il gagne.


			Je lance un regard noir à Tweetie.


			— Qui a le plus jeune joueur ? demande un autre coéquipier.


			Nous nous dépêchons tous les deux de parcourir nos paquets. Je gagne, ce qui nous met à égalité. Aiden baisse les yeux vers moi avec un sourire arrogant.


			— Le plus grand nombre de passes décisives, annonce Tweetie.


			Aiden pose tout de suite sa carte de manière brusque. Tweetie la prend et rit aux éclats, révélant à tout le monde que cette carte le représente.


			— Celui-là est un sacré beau gosse en plus, souligne Tweetie. Impossible que tu aies une carte qui me batte au niveau des passes décisives.


			Tweetie est notre ailier gauche et il passe sans arrêt le palet à Aiden. J’inspecte tout de même mes cartes avec un peu d’espoir. Je secoue la tête, vaincu. Putain.


			— Aiden l’emporte !


			Tweetie lève le bras d’Aiden comme s’il venait de gagner la Coupe.


			— Merci, les gars. On dirait que tu viens avec moi.


			Il sourit à pleines dents.


			 


			***


			Nous quittons le vestiaire et prenons le chemin des bureaux de la direction.


			Aiden m’agrippe l’épaule, qu’il serre.


			— Détends-toi, mec, ce n’est rien. Dis tout ce que tu veux. Tu n’as pas vraiment besoin de séances chez la psy.


			J’acquiesce et nous entrons dans le bureau réservé à Paisley. Comme Aiden a dit qu’il passerait en premier, je m’assois et prends un magazine sur la table devant moi.


			Aiden s’installe à côté de moi.


			— J’ai vraiment hâte que Saige emménage.


			Son genou rebondit sur place.


			— C’est génial, mec.


			Je feuillette un magazine lifestyle.


			— Est-ce qu’elle essaie de nous présenter d’autres centres d’intérêt ? questionné-je en brandissant le magazine. Je veux dire, je n’ai pas l’intention de me mettre au jardinage pour être zen, ni à quoi que ce soit de ce genre.


			— Essaie d’être positif, réplique-t-il. Peut-être que ce sera une séance unique.


			Aiden est appelé, et juste après que la porte s’est refermée, Gerhardt passe devant la porte vitrée du bureau. Il s’arrête un instant, sourit lorsqu’il me voit et poursuit son chemin.


			Putain, que ça m’énerve ! Non pas que je n’aie pas envie de faire plaisir à mon patron. J’en ai envie. Ça me ferait chier d’être échangé à ce stade de ma carrière, mais mon côté têtu déteste devoir s’incliner devant cet homme.


			Je baisse le menton et lis un article sur les motifs de couleurs tendances ce printemps. Paisley aurait sérieusement besoin de meilleures lectures si elle a l’intention de s’intégrer à l’équipe. Les gars ne vont pas avoir envie de lire ce torchon.


			La porte du bureau s’ouvre un quart d’heure plus tard, et Aiden me la laisse ainsi quand il sort. Il me fait un clin d’œil et me donne une tape dans le dos pendant que nous échangeons nos places. Je m’assois sur le canapé en face de Paisley, énervé d’être là mais profitant de la vue malgré tout.


			— Je serai là, mais je ne parlerai pas, annoncé-je en croisant les bras.


			La porte se referme et Paisley me lance un regard déterminé.


			Bon sang, elle est magnifique. Je ferais n’importe quoi pour la prendre sur ce bureau sur-le-champ, mais je sais que ça n’arrivera jamais. Ce qui ternit encore plus mon humeur. J’espère qu’elle a l’habitude des patients difficiles.


		

			


			

				

						1 Homme fort : rôle au hockey qui consiste à défendre physiquement ses coéquipiers et à faire peur à l’autre équipe.



				


			


		




		

			Chapitre Deux


			Paisley


			 


			Je décroise et croise les jambes lorsque Maksim Petrov entre dans mon bureau. La pièce est déjà petite, et c’est comme s’il la remplissait dès qu’il entre, m’obligeant à contrôler ma respiration. Depuis le réveillon du Nouvel An, lorsque ses lèvres se sont posées sur les miennes, je me demande si les choses se seraient passées différemment si je n’avais pas appris, quelques minutes plus tard, que j’étais sa nouvelle psy et toute la haine qu’il porte à mon métier.


			Ma libido n’est jamais passée aussi rapidement de l’idée d’un coup d’un soir avec un dieu du hockey à l’envie d’en découdre avec ce connard condescendant. Après cela, il n’aurait même pas pu entrer dans mon lit avec un pied-de-biche.


			Mais ça ne veut pas dire que je ne ressens rien pour lui ou que notre baiser ne m’a pas affectée.


			— Nous savons tous les deux que tu n’es pas ici pour suivre une thérapie, déclaré-je, mon stylo tapotant le bloc de papier qui repose sur mes genoux depuis mon siège en face de lui. On joue aux charades ?


			Il pose sa cheville sur son genou, ses doigts tapotant son mollet.


			— Et si tu disais à Gerhardt que je suis venu et que j’ai participé, histoire qu’on puisse cocher cette case ?


			Le « je suis venu » qui sort de ses lèvres me fait déglutir. Mais je chasse ma réaction. Je dois rester professionnelle.


			Monsieur Gerhardt est le père de ma meilleure amie, et c’est lui qui m’a offert cette opportunité pour m’aider à développer mon entreprise. Je suis une jeune diplômée, j’ai obtenu mon doctorat il y a seulement deux ans. Ce n’est pas facile de démarrer un cabinet. Lorsqu’il m’a proposé de devenir la psy des Florida Fury, j’ai sauté sur l’occasion. Mais il m’a bien précisé que je devais voir tous les joueurs.


			Monsieur Gerhardt m’a également demandé de m’entretenir spécifiquement avec Maksim en raison de ses difficultés à gérer sa colère sur la glace. Bien sûr, avoir l’esprit de compétition au hockey est un atout, mais il va parfois trop loin dans la protection de ses coéquipiers. Il a écopé de nombreuses suspensions et amendes au cours de sa carrière, et monsieur Gerhardt veut y mettre un terme. Mais je sais que si je dis cela à Maksim, il décampera d’ici et foncera dans le bureau de monsieur Gerhardt pour le confronter, donc il faut que je prenne des pincettes.


			— Je ne peux pas faire ça. Monsieur Gerhardt m’a dit qu’il voulait que toi et les autres joueurs assistiez à au moins trois séances. Désolée d’être la porteuse de mauvaises nouvelles, mais ce sont les règles.


			Sa bouche s’ouvre et son front se plisse.


			— Mais Drake n’a que quinze minutes à subir ?


			Il soupire.


			— Saleté de chouchou, murmure-t-il à voix basse.


			— Eh bien, monsieur Gerhardt m’a dit qu’Aiden avait retrouvé son jeu récemment.


			Il acquiesce.


			— Il se fait régulièrement sauter par une blonde sexy.


			— Qu’est-ce que l’un a à voir avec l’autre ? lui demandé-je.


			— La blonde est son porte-bonheur.


			— Est-ce que tu insinues que le sexe est la raison de l’amélioration de son jeu ?


			Il laisse échapper un rire profond et guttural.


			— Le sexe est un remède miracle pour certains hommes. La plupart des membres de l’équipe t’ont déjà consultée… Je suis sûr que tu as entendu les histoires comme quoi ça fonctionne différemment pour chacun.


			Je hausse les épaules. Quelques-uns ont fait des commentaires dans ce sens, mais la majorité de l’équipe a des petites amies ou des épouses de longue date. Certains ont même des enfants. Ils ont tendance à parler davantage de la manière de jongler efficacement entre les différents rôles dans leur vie. Tweetie n’a parlé que de sa petite amie, Tedi. Ou plutôt du fait qu’il veut qu’elle devienne officiellement sa petite amie, mais qu’il n’ose pas le lui demander. J’ai dû me retenir de sourire devant ce grand gaillard bourru qui a peur de demander à la fille qu’il fréquente d’être exclusive avec lui.


			— Et toi ? Tu penses avoir besoin de rapports sexuels avant les matchs ? l’interrogé-je en inclinant la tête.


			— Je me contente très bien d’un porno et d’une sieste.


			Il lève les yeux de sa chaussure et me pointe du doigt.


			— Tu ne me feras pas parler.


			— Connaître ta préférence pour le porno ne revient pas à fouiller ta psyché, le rassuré-je d’un ton impassible. La tienne ou celle de tous les autres hommes d’Amérique.


			— Alors tu veux savoir le genre de porno que je préfère ?


			Son ton est provocateur.


			Je pose mon stylo sur le papier. Cela pourrait m’apprendre quelque chose sur lui, mais rien qui puisse révéler pourquoi il pense devoir être l’homme fort de son équipe. Mais peut-être que j’ai tort.


			— Si tu as envie de partager, je suis là pour écouter.


			— Eh bien, j’aime les gros seins et les jolies fesses. Il faut que la femme en question ait quelque chose à offrir.


			Je sens une sensation de chaleur envahir mes joues. Je ne pensais pas qu’il me le dirait vraiment.


			— Comment ça va, là-bas ? Tu veux un verre d’eau ? Un glaçon ?


			Sa moquerie fait disparaître mon rougissement.


			— Je vais très bien. Pourquoi ne préfères-tu pas faire l’amour avant un match ? Superstition ?


			— Nan. Mais avant que j’apprenne qui tu étais, j’aurais pu apprécier une ou deux parties de jambes en l’air avec toi avant un match.


			Je remue sur mon siège. Il est en train de m’énerver et je crains de ne jamais arriver au bout de cette séance.


			— Et qui suis-je, exactement ?


			— Une psy. Quelqu’un qui gagne sa vie en faisant croire aux gens que quelque chose ne va pas chez eux.


			Mon stylo m’échappe et tombe par terre. Il se penche pour le récupérer et me le rend. Lorsque nos doigts se frôlent pendant l’échange, de la chair de poule remonte le long de mon bras.


			— Je ne fais pas croire aux gens que quelque chose ne va pas chez eux.


			— Bien sûr que si. Si je te disais que je suis branché BDSM ou un truc du genre, tu plongerais probablement plus profondément, en te demandant pourquoi je voudrais contrôler ou blesser quelqu’un, ou être blessé moi-même.


			— Je ne peux pas nier que je voudrais savoir pourquoi tu aimes ça.


			— Peut-être que c’est juste ce qui m’excite et que ça n’a rien à voir avec une mauvaise éducation, des problèmes non résolus avec mon père ou des brimades au lycée.


			Son haussement de sourcils met ma patience en péril, mais il fait ça pour que je le mette à la porte de mon bureau.


			Au lieu de quoi, je souris gentiment, sans mordre à l’hameçon.


			— Peut-être. Mais cela pourrait être exactement ce que tu viens de dire. C’est pour ça que je suis allée à la fac, pour savoir si c’est le cas.


			Il me dévisage un moment. Un peu trop longtemps parce que je me tortille, et il sourit, conscient de l’effet qu’il a sur moi.


			— C’est dommage, hein ?


			Je me racle la gorge.


			— Quoi donc ?


			— Si tu ne travaillais pas pour l’équipe en tant que psy, je pourrais peut-être soulager la douleur que tu ressens entre tes cuisses en ce moment même.


			Je dois user de tous les muscles de ma mâchoire pour ne pas la laisser s’ouvrir. Pendant ce temps, ma culotte est de plus en plus mouillée. Il m’a percée à jour et je déteste qu’il ait raison.


			— Peut-être devrions-nous parler de ton ego, déclaré-je.


			Il rit à nouveau.


			— Il est intact.


			— Exactement. Peut-être qu’il y a une raison à cela.


			— Ou peut-être que j’ai confiance en mes compétences. Le baiser du Nouvel An était incroyable. Nous serions compatibles au lit.


			— Parfois, vous, les joueurs de hockey, vous me sidérez.


			Sa bouche s’étire en un sourire éblouissant, pas avec des dents parfaitement droites, mais tout de même séduisant. Tout comme son nez légèrement crochu, ses imperfections ont quelque chose de plaisant dans la façon dont elles se combinent pour former un homme incroyablement attirant.


			— Pourquoi ? demande-t-il.


			— Votre confiance en vous. Il a bien dû y avoir une période dans ta vie où tu étais un enfant timide qui n’avait pas confiance en ses capacités.


			Il rit et son regard se pose sur mes jambes, puis il change de sujet.


			— Est-ce que tu portes une robe tous les jours ?


			— En général, oui.


			J’ai toujours été plutôt du genre à porter des robes. Ou une jupe et un chemisier. Je mets rarement des pantalons.


			— Tu ne portes pas de collants en dessous, poursuit-il, la voix rauque.


			— Eh bien, je n’ai plus huit ans.


			Ses yeux viennent croiser les miens, et ce bleu étincelant vient déverser de la chaleur sur tout mon corps. Il a raison de penser que nous serions compatibles au lit.


			— Pardon ?


			— Les filles portent des collants. Je porterais plutôt des bas en nylon.


			Son regard se pose à nouveau sur mes jambes.


			— Quoi qu’il en soit, tu n’en portes pas.


			Je secoue la tête.


			— Non. Maintenant…


			— Donc, si je faisais glisser mes mains le long de tes jambes maintenant, la seule barrière entre mes doigts et ton sexe serait une culotte toute fine ?


			Je me tortille à nouveau sur mon siège, sans trop savoir comment nous avons pu nous égarer.


			— Nous devrions nous en tenir à ce pour quoi tu es ici : la thérapie.


			— De quelle couleur est-elle ?


			— Maksim, plaidé-je, mais je manque de souffle.


			Son sourire redouble d’ardeur parce qu’il sait qu’il est en train de m’atteindre.


			— Tu l’aurais fait ?


			Je pose le bloc de papier et le stylo sur le bord de la table, à côté de ma chaise.


			— J’aurais fait quoi ?


			— Coucher avec moi ? Rentrer à la maison avec moi le soir du réveillon du Nouvel An ?


			Je regarde autour de moi comme si la réponse se trouvait quelque part dans cette pièce. Elle ne l’est pas, mais je sais au plus profond de mon âme que je l’aurais fait.


			— Je ne sais pas, décidé-je de mentir. Je ne suis pas très intéressée par les coups d’un soir.


			Il hoche la tête à plusieurs reprises.


			— Qui a dit que j’étais du genre à aimer les coups d’un soir ?


			— Tu m’as embrassée peu de temps après m’avoir rencontrée.


			— C’est un apriori. Une psy peut-elle vraiment avoir des aprioris sur son client ?


			J’attrape à nouveau le bloc-notes et le stylo.


			— Dis-moi donc, Maksim… es-tu un homme aux mœurs légères ?


			Il secoue la tête.


			— Je ne cherche pas à avoir des relations avec toutes les filles que je croise, mais si ça arrive, ça arrive.


			Cela aurait été plus facile pour moi s’il était un dévergondé coureur de jupons.


			— C’est rafraîchissant.


			— Réponds à ma question. Tu serais rentrée à la maison avec moi ?


			Je le regarde droit dans les yeux.


			— Nous ne devrions pas parler de ça. Nous sommes psy et patient, désormais.


			— Si tu me signais une décharge, cette partie de notre relation pourrait prendre fin.


			Il a entièrement raison et je dois avouer que je meurs d’envie que sa tête disparaisse sous ma robe. De sentir un seul coup de cette langue, que je sais impénitente, au cœur de mon corps. Mais monsieur Gerhardt me fait confiance et je ne peux pas falsifier les dossiers et m’attendre à ce qu’il me recommande à d’autres personnes.


			Je me racle la gorge. Il est grand temps que je reprenne le contrôle de cette séance.


			— OK, ça suffit, monsieur Petrov.


			Je jette un coup d’œil à l’horloge et constate qu’il nous reste vingt minutes.


			— Soit nous parlons vraiment pendant les vingt prochaines minutes, soit cette séance ne compte pas.


			Il se détend dans le canapé et écarte les jambes.


			— Je suis russe, fils unique, mes parents sont encore mariés. Que veux-tu savoir d’autre ?


			— Pourquoi es-tu si brutal sur la glace ?


			Il hausse une épaule.


			— Je suis un joueur de hockey.


			— Bien sûr, mais as-tu réfléchi à la raison pour laquelle tu prends sur toi de rappeler à l’ordre les autres joueurs pour les infractions que les arbitres manquent, ou même pour celles pour lesquelles les joueurs sont déjà pénalisés ?


			Il me fixe droit dans les yeux, son regard intense.


			— Je protège ceux que j’aime.


			Mon ventre se noue, et pas parce que j’ai pensé exactement la même chose quand j’ai commencé à visionner les cassettes après que monsieur Gerhardt m’a dit que son comportement devait être corrigé. Mon ventre se noue parce que quelque chose se réveille en moi et veut qu’il me protège. J’aimerais qu’il me prenne dans ses bras puissants et me dise que tout va bien. Que je ne me sentirai pas aussi seule toute ma vie.


			

		




		

			Chapitre Trois


			Maksim


			 


			Quelques semaines ont passé et j’ai évité Paisley Pearce à chaque fois que j’en ai eu l’occasion. Heureusement, nous avons eu quelques matchs en dehors de la ville, ça m’a donc été facile de trouver des excuses pour ne pas aller la voir.


			Aiden organise une fête pour célébrer l’emménagement de Saige chez lui, une idée à elle, j’en suis sûr, et Ford vient de m’envoyer un texto pour me prévenir qu’il est venu me chercher.


			Je descends les escaliers de ma maison en bord de mer et je trouve Nadiya en train de franchir la porte avec Ford juste derrière elle. Il fait mine de lui donner des coups de reins par- derrière sans qu’elle le sache et je lève les yeux au ciel devant son immaturité.


			Nadiya est une amie de la famille qui vient de Russie et qui termine ses études ici. Mes parents m’ont forcé à la laisser vivre avec moi parce que sinon, elle n’aurait pas pu venir aux États-Unis en toute sécurité. Vous pouvez me croire, cette fille sait se débrouiller toute seule. Je tremblerais dans mes bottes si jamais je l’énervais.


			— Nadiya, quand vas-tu admettre que je suis celui qu’il te faut et sortir avec moi ? demande Ford en ouvrant le frigo pour prendre une bouteille d’eau.


			— Jamais.


			Elle pose son sac sur le tabouret et prend une pomme dans la corbeille de fruits sur l’îlot central, puis s’y assoit.


			— Où allez-vous ?


			— Chez Aiden, répond Ford.


			— Et Saige, ajouté-je. Tu veux venir ?


			Elle secoue la tête.


			— Non, je suis épuisée. J’ai seulement envie de me prélasser sur le canapé et de manger des trucs gras.


			— Cool. Je rentrerai plus tard.


			— Je peux revenir avec lui, si tu as envie d’un visiteur nocturne, propose Ford en remuant les sourcils.


			Je plaque ma main sur l’arrière de sa tête et le conduis vers la porte. Nadiya rit, car elle connaît Ford et ses frasques. Il est loin d’être son genre, heureusement.


			Nous sortons de chez moi et je le pousse vers sa vieille Bronco. C’est ça que j’aime bien chez Ford, il sait être terre à terre par moments. Il aurait pu nous louer une voiture de luxe, mais il a choisi de nous conduire lui-même à cette fête.


			— Arrête de la draguer. Tu sais que ça ne mènera jamais à rien. Et puis, ta queue ne t’a pas déjà causé assez d’ennuis ?


			Il rit, mais j’entends la tension dans son rire, et je m’en veux pour mon commentaire. Ford monte dans sa Bronco, une classique sans toit. D’une certaine manière, elle lui correspond bien, mais il pourrait rouler en Ferrari. Je pense qu’il n’a la Bronco que parce qu’il part surfer dès qu’il en a l’occasion pendant les mois d’hiver.


			— Comment fais-tu pour vivre avec elle sans avoir envie de faire du motonautisme avec ses nichons ? demande-t-il.


			— Je ne pense pas à elle de cette manière.


			Et c’est la vérité. Nadiya n’est pas seulement une amie de la famille. C’était la petite sœur de mon meilleur ami. Cette ligne a été tracée il y a longtemps. Quand Armen est mort, j’ai endossé son rôle de protecteur.


			— Tu mens.


			Ford démarre le pick-up et sort de mon allée, en direction de chez Aiden. Ford monte le volume de sa musique rap si fort qu’il est impossible d’avoir une conversation jusqu’à ce que nous soyons garés devant la maison d’Aiden sur la plage.


			— Tu vas finir par perdre ton ouïe, le sermonné-je en éteignant la musique.


			Il coupe le contact et se tourne vers moi.


			— T’es tellement vieux.


			Je lui fais un doigt d’honneur et me dirige vers la porte d’entrée, à laquelle je sonne.


			— Pourquoi tu sonnes ? demande Ford, la main sur la poignée.


			— Parce que maintenant, c’est la maison de Saige, et je suis sûr qu’Aiden n’aimerait pas que nous la surprenions tous les deux nue en train de le chevaucher.


			La porte s’ouvre.


			— Je suis surpris que vous ayez sonné, énonce Aiden.


			Ford me montre du doigt.


			— Il n’allait pas le faire. J’ai dû lui expliquer que c’était aussi la maison de Saige et que tu n’aimerais pas qu’il vous voie baiser dans les escaliers ou je ne sais quoi.


			Aiden nous conduit vers le patio arrière tandis que je lève les yeux au ciel à l’intention de Ford.


			— On ne couche pas ensemble avant une fête.


			Je sais que c’est un mensonge et Ford et moi haussons les sourcils.


			— Faites juste attention dans la cuisine. C’est la pièce préférée de Saige, plaisante Aiden, et nous grognons tous les deux.


			— Alors, où est la miss ? me renseigné-je en prenant une bière dans la baignoire du patio arrière et en m’asseyant sur une chaise de jardin.


			— Elle se prépare.


			— Dis-moi que tu n’as pas invité tous les membres des Fury ? m’enquiers-je. C’est-à-dire, pas Paisley la psy.


			Je l’ai esquivée pendant tout ce temps, je n’ai pas envie de me faire coincer pendant ce qui est censé être une soirée agréable.


			Il rit.


			— Je ne sais pas vraiment qui Saige a invité. Je doute qu’elle l’aurait fait. En revanche, elle a invité Jana, et j’ai entendu dire que ces deux-là étaient très proches.


			Jana est la fille de monsieur Gerhardt, et depuis qu’Aiden a retrouvé son jeu, il est redevenu le fils que monsieur Gerhardt n’a jamais eu. Saige et lui ont été invités à dîner chez lui la semaine dernière et, si la rumeur dit vrai, Jana et Saige se sont bien entendues.


			Ford me donne un coup de genou.


			— Et si tu inventais une fausse histoire ? Sors-lui un passé complètement inventé en mode « pauvre de moi ». Laisse-la croire qu’elle t’aide puis passe à autre chose.


			Je reste immobile pendant une seconde. Ce n’est pas une mauvaise idée. C’est un peu ce que je faisais la dernière fois, sauf que je profitais de mon temps pour la draguer en espérant qu’elle se sente mal à l’aise et qu’elle demande à mettre fin à nos séances. Je ne sais pas si je serais très convaincant si je m’inventais un faux passé sordide.


			— Elle est intelligente. Il y a de fortes chances qu’elle voie clair dans mon jeu, admets-je.


			— Oh, je t’en prie, tu la conduis juste là où elle veut déjà aller, rétorque Ford en secouant la tête. J’ai été chez une psy toute ma vie. Prends-moi comme exemple. Un garçon riche typique, donc ma psy m’a cerné avant même que je franchisse le pas de la porte, et pense que j’ai des problèmes avec mon père.


			— Tu AS des problèmes avec ton père, lance Aiden.


			Ford ignore son commentaire.


			— Alors je lui raconte quelques trucs que mon père exigeait de moi, j’invente même des conneries comme le fait qu’il était mon entraîneur de base-ball – comme si un homme qui dirige une entreprise à plusieurs millions de dollars pouvait avoir le temps d’entraîner l’équipe de base-ball de son fils. Sérieusement. Tôt ou tard, elle finit par s’accrocher à toutes les conneries que je lui sors.


			Je ne dis rien, et nous sommes interrompus par la sonnette de la porte.


			— Je reviens, prévient Aiden.


			Plus je réfléchis au plan de Ford, plus je me dis que c’est mon seul espoir d’échapper à ces séances sans la laisser essayer de me faire fondre en larmes sur son canapé. Je déteste mentir, mais dans certaines circonstances, je n’ai pas le choix. C’est peut-être l’une d’entre elles.


			— Tweetie ! hurle Ford alors que notre ailier gauche et sa copine, Tedi, sortent et nous rejoignent sur le patio.


			 


			***


			Je suis au buffet quand l’épaule de Paisley frôle la mienne. Je lève les yeux et les boucles de ses cheveux noirs flottent au vent. Ses yeux caramel rencontrent les miens.


			— Salut, Maksim, dit-elle.


			— Paisley.


			Je prends un peu de porc et le mets dans mon assiette.


			Elle lorgne mon plat, puis fixe la table du regard comme si elle n’arrivait pas à décider ce qu’elle voulait manger. Je suppose qu’il n’y a pas de meilleur moment que maintenant.


			— En fait, je réfléchissais et… commencé-je à dire pendant qu’elle dispose quelques légumes dans son assiette.


			— C’est quelque chose de nouveau pour toi ?


			Avant que je puisse répondre, elle rit et pose sa main sur mon épaule.


			— Je plaisante.


			Le fait qu’elle n’ait pas réussi à faire durer la plaisanterie plus de dix secondes montre soit qu’elle est mal à l’aise devant moi, soit qu’elle n’a pas l’habitude de faire des blagues.


			— La thérapie. Je t’ai donné du fil à retordre et j’ai changé d’avis. J’ai encore deux séances et je viendrai volontiers.


			Elle regarde autour de nous.


			— Quoi ? demandé-je en haussant un sourcil.


			— Je cherche la caméra. Tu es sûrement en train de me faire une blague.


			Finalement, elle dépose un hamburger dans son assiette. Je craignais qu’elle ne soit végétarienne. Je ne serais pas sûr de pouvoir sortir avec quelqu’un avec une telle maîtrise de soi. Mais dans tous les cas, je ne peux pas sortir avec Paisley pour des raisons qui n’ont rien à voir avec le fait qu’elle mange ou non de la viande.


			— Je ne plaisante pas. Je t’ai mené la vie dure et maintenant…


			— La mission de sauvetage dans laquelle tu m’as embarquée ces trois dernières semaines n’est pas sympa. Monsieur Gerhardt veut savoir qui vient à ses rendez-vous. Je t’ai donné un laissez-passer et j’ai dit que tu étais venu la semaine dernière mais que tu avais eu une urgence et avais dû partir avant le début de notre séance.


			Je me fige et l’observe. Elle m’a couvert ? Bordel, ça, ça m’excite.


			— Merci. Je viendrai cette semaine.


			Elle acquiesce et me regarde de haut en bas.


			— Merci beaucoup, Maksim. Ça me fait plaisir que tu acceptes de changer la façon dont ça peut se passer. Je te promets que je ne mordrai pas.


			— Dommage, j’aime bien les femmes qui mordent.


			Les mots s’échappent de ma bouche avant que je ne puisse les retenir.


			Ses sourcils parfaitement dessinés se dressent. Pendant un instant, je me demande si son intimité est aussi soignée qu’eux.


			La teinte cramoisie que prennent ses joues ne fait que m’encourager à continuer. J’aime être la raison de son rougissement.


			— Qu’y a-t-il d’amusant à suivre la procédure ?


			— Je ne peux pas t’accompagner si tu persistes à me draguer.


			Je ris et pose mon assiette sur la table en levant les deux mains en l’air.


			— Qui a dit que je te draguais ? Je ne fais qu’exprimer une préférence.


			— Il faut que tu arrêtes de flirter avec moi.


			Je fais glisser ma langue sur ma lèvre inférieure et je l’observe pour la dixième fois depuis son arrivée. Elle porte une robe d’été courte qui laisse entrevoir plus de peau que je ne le souhaiterais. Je suis sûr que tous les hommes ici présents la regardent et se demandent à quoi elle doit ressembler avec cette robe à ses pieds. Je ne fais pas exception à la règle. Je ne nie pas que j’ai envie d’elle, mais je comprends que ce n’est pas le meilleur moment, étant donné qu’elle est ma psy. Peut-être qu’après la troisième séance, je pourrais l’inviter à sortir et voir où cela pourrait nous mener. Même si ce n’était que pour une nuit, ça vaudrait le coup.


			— Arrête de me regarder comme ça, murmure-t-elle.


			Elle inspecte frénétiquement les environs, comme si elle craignait que quelqu’un nous observe.


			— Nous sommes tous les deux célibataires, lui rappelé-je.


			— Je sais, mais nous ne pouvons rien faire. Nous devons rester professionnels.


			— Ces délimitations que vous essayez de mettre en place ne font que me donner envie de repousser vos limites, Docteure. De voir jusqu’où je peux aller.


			Ses joues rosissent de nouveau, et je me mords la lèvre, m’imaginant à quoi elle peut ressembler quand elle jouit.


			— Je suis sérieuse, Maksim.


			— Ce ton ne concorde pas avec tes mots.


			— Écoute, je suis attirée par toi, je ne peux pas le nier. Mais je suis ta psy maintenant, donc ce n’est plus d’actualité. Il faut que nous oubliions le baiser.


			Ah. Je hausse un sourcil.


			— Donc tu y penses ?


			Elle secoue la tête, prend son assiette, et part en trombe.


			— Il n’y a aucun mal à l’admettre. Je me touche en pensant à toi, lui révélé-je avant que quelqu’un ne s’approche.


			Ses pieds s’arrêtent sur la terrasse d’Aiden et je la supplie silencieusement de se retourner. De dire qu’elle accepte d’enfreindre les règles et de retourner ensemble chez elle. Mais au lieu de quoi, elle secoue la tête et continue de marcher vers la table où se trouve Jana.


			— Bordel, il faut que je me reprenne en main, me dis-je à moi-même.


			Vingt minutes plus tard, je m’approche de Saige et Aiden qui passent un moment en couple. Je ne vois presque plus jamais mon ami seul. Saige nous quitte finalement pour rejoindre les filles sur la plage.


			— Je vais suivre le conseil de Ford, murmuré-je, car Aiden ne va pas aimer ça.


			Il secoue la tête.


			— Tu sais que ça ne marchera jamais, n’est-ce pas ? Elle va voir clair dans ton jeu.


			Je hausse les épaules.


			— Je gère. Quelques séances et elle se dira que tout est bon pour moi. Je doute que Gerhardt pense que je doive suivre une thérapie à vie.


			— Eh bien, bonne chance, lâche-t-il en me tapant dans le dos.


			C’est évident qu’il pense que ça va tomber à l’eau. Nous nous appuyons tous les deux sur la balustrade du balcon, regardant la plage où Paisley, Jana, Saige et Tedi essaient de faire du hula. Les hanches de Paisley se balancent d’avant en arrière, ce qui me donne une demi-molle.


			— Elle est grave sexy, non ? dis-je.


			— Saige ? Ouais.


			— Pas Saige, mais ouais, elle aussi. Paisley. Ces longs cheveux bruns. Ces boucles. Imagine-les étalées sur ta taie d’oreiller le matin.


			Aiden me lance un regard.


			— Et tu vas lui mentir.


			Un sentiment désagréable vient me retourner l’estomac, mais je tapote l’épaule de mon ami.


			— Je meurs de faim. Je vais aller manger.


			N’ayant aucune envie de continuer cette conversation, je tourne les talons comme si je ne venais pas déjà de me nourrir.


			Peu importe. C’est un moyen d’arriver à mes fins. C’est mieux ainsi. Je ne me suis jamais ouvert à quiconque sur ce qui s’était passé, et je n’ai pas l’intention de commencer maintenant.
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